
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Emilio était à Rome, assis à une terrasse de café près de son bureau, lorsqu’il découvrit la vérité. Sa poitrine se comprima douloureusement pendant qu’il lisait l’histoire de ces deux jumelles séparées à la naissance quand l’une d’elle avait été adoptée illégalement. L’article de journal racontait de manière poignante comment elles s’étaient retrouvées tout à fait par hasard, dans un grand magasin de Sydney, à la suite de l’erreur d’une vendeuse qui les avait confondues.
On les avait prises l’une pour l’autre… 
Repoussant sa tasse de café, Emilio s’adossa contre sa chaise. Il était sous le choc et avait du mal à respirer. Lui aussi avait confondu, deux ans auparavant, sa fiancée avec une autre.
La fille qu’il avait vue dans la vidéo n’était pas Giselle… 
Et lui qui s’était entêté, inflexible, malgré les supplications de Giselle qui protestait en clamant son innocence. Il avait carrément refusé de l’écouter.
Mais il s’était trompé.
Elle avait pleuré, crié, tambouriné sur son torse de ses poings fermés, le visage ruisselant de larmes. Rien n’y avait fait. Il l’avait chassée et avait coupé tout contact avec elle en jurant qu’il ne la reverrait jamais plus.
Il s’était trompé.
Après le scandale provoqué par les images qui avaient tourné en boucle sur internet, les affaires d’Emilio avaient bien failli péricliter. Il avait dû travailler dur pour remonter la pente, quelquefois jusqu’à vingt heures par jour. Le surmenage et les voyages incessants, avec les effets néfastes du décalage horaire, avaient fragilisé son sommeil. Malgré l’épuisement, il avait souffert d’insomnies et passé parfois des nuits entières sans dormir. Petit à petit, réalisant un projet après l’autre comme un automate, accumulant contrats et engagements, il avait fini par rembourser toutes ses dettes. Aujourd’hui, il engrangeait de nouveau les millions, et sa réussite ne connaissait plus de limites.
Pendant tout ce temps passé à redresser la barre, il avait blâmé Giselle pour les difficultés qu’il traversait. Chaque jour avait renforcé la haine qui le rongeait comme la gangrène. Dès qu’il pensait à elle, la colère l’embrasait, incontrôlable.
Une horrible sensation de culpabilité lui nouait à présent l’estomac. Lui qui s’enorgueillissait de ne jamais commettre d’erreurs de jugement, de toujours viser la perfection s’était, cette fois-là, montré au-dessous de tout.
Il s’était complètement trompé sur Giselle.
Emilio baissa les yeux sur son téléphone. Il avait gardé le numéro de son ex-fiancée dans ses contacts, juste pour se rappeler de ne jamais faire confiance à personne et de ne jamais baisser la garde. Il n’était pas sentimental, toutefois ses doigts tremblaient légèrement lorsqu’il chercha son nom sur l’écran. A la réflexion, il ne lui sembla guère convenable de s’excuser au téléphone. Il se devait de le faire de vive voix. Alors seulement, il pourrait tirer un trait définitif et reprendre le cours de son existence.
Il appela sa secrétaire.
— Carla, annulez tous mes rendez-vous de la semaine prochaine et trouvez-moi un vol pour Sydney le plus tôt possible. J’ai une affaire urgente à régler là-bas.
*  *  *
Giselle était en train de montrer une robe de baptême brodée à la main à une jeune maman lorsque Emilio Andreoni apparut dans son champ de vision. Immédiatement, sa gorge se serra, et une boule lui noua l’estomac. Malgré le choc, elle eut le temps de se dire que cet homme immense, imposant, semblait bien peu à sa place dans une boutique de puériculture…
Elle avait répété mentalement la scène un nombre incalculable de fois, pour le cas où il surgirait un jour après avoir découvert la vérité sur sa jumelle. Elle avait préparé quelques phrases vindicatives. Dans son for intérieur, elle s’était imaginée débordant de colère et d’amertume. Depuis la séparation cruelle qu’il lui avait imposée, juste quelques jours avant leur mariage, elle le haïssait de tout son être. Jamais elle ne lui pardonnerait son manque total de confiance.
Pourtant, un simple regard suffit à la bouleverser. Elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds tandis que des émotions refoulées resurgissaient brutalement. Un poids douloureux lui comprimait la poitrine. Les yeux noirs d’Emilio la transperçaient comme des poignards. Comment était-il possible de souffrir autant en revoyant quelqu’un ? Quelqu’un qu’on haïssait…
Depuis leur rupture, Giselle avait vu plusieurs fois sa photo dans les journaux, toujours avec un pincement au cœur mais jamais une douleur aussi aiguë. Il était le même, avec sa peau mate et bronzée, son nez droit, son regard sombre et pénétrant, sa mâchoire carrée. Une barbe naissante bleuissait ses joues ; ses cheveux d’un noir de jais, un peu plus longs qu’avant et en désordre, bouclaient légèrement sur le col de sa chemise. Il avait des cernes marqués, probablement à cause d’une nuit agitée avec l’une des innombrables bimbos qui lui couraient après.
— Excusez-moi… dit Giselle à sa cliente. Juste une minute.
Elle alla se planter devant lui.
— Vous cherchez quelque chose ? demanda-t-elle d’une voix sèche et cassante.
Emilio plongea les yeux dans les siens.
— Tu sais très bien pourquoi je suis ici, Giselle.
Sa belle voix grave qui lui avait tant manqué l’enveloppa comme une caresse. Une délicieuse sensation de douceur se logea à la base de sa colonne vertébrale. Mais elle lutta farouchement pour garder le contrôle de ses émotions. Ce n’était pas le moment de lui montrer qu’il l’affectait encore, même si c’était purement physique. Elle devait avoir assez de force pour le persuader que sa défiance ne l’avait pas détruite. Elle voulait aussi le convaincre qu’elle était allée de l’avant et qu’elle avait réussi à s’en sortir. Il ne signifiait plus rien pour elle.
Inspirant profondément, elle redressa le menton et figea un sourire de commande, impersonnel, sur ses lèvres.
— Vous êtes probablement intéressé par notre offre promotionnelle ? Pour un body acheté, le deuxième est à moitié prix. Je peux vous proposer du bleu, du jaune ou du rose. Malheureusement, nous n’avons plus de blanc.
Sans ciller, il continua à la scruter intensément.
— Y a-t-il un endroit où nous pourrions parler tranquillement ?
Giselle redressa les épaules.
— Je suis occupée, répliqua-t-elle en indiquant la jeune femme debout devant le comptoir.
— Tu es libre pour déjeuner ?
Pourquoi la fixait-il ainsi ? Oui, sa fraîcheur et sa beauté avaient perdu de leur éclat… Et lui qui ne prisait que la perfection, surtout quand il s’agissait des femmes, l’avait forcément remarqué.
— Je ne ferme pas ma boutique à midi. Je fais la journée continue.
Il jeta un regard critique sur le magasin de layette qu’elle avait acheté peu après leur séparation. Giselle était fière de son succès, le seul point positif de sa vie au cours des deux dernières années.
Des amis bien intentionnés, ainsi que sa mère, lui avaient conseillé de revendre son commerce quand on avait appris que Lily ne vivrait pas. Mais elle s’était accrochée à cette activité qui lui permettait, d’une certaine manière, de maintenir des liens avec sa petite fille trop tôt disparue. Ici, en confectionnant chaussons, brassières et couvertures pour bébés, elle continuait à se sentir proche de Lily. Elle n’abandonnerait pas ce qui la rattachait à sa maternité, aussi douloureux que fût ce lien. Personne ne se doutait combien elle souffrait parfois à la vue de nourrissons couchés dans leur landau. Personne ne savait qu’elle dormait la nuit en serrant dans ses bras la jolie couverture qu’elle avait brodée pour Lily, et qui avait enveloppé son petit corps durant les quelques heures qu’elle avait vécu.
Emilio reporta son attention sur elle.
— Eh bien dînons ensemble, alors. Tu ne travailles pas le soir, j’imagine ?
Irritée, Giselle regarda sa cliente partir avec un petit geste d’excuse, probablement découragée par l’insistance d’Emilio. Elle le foudroya avec colère.
— C’est hors de question. Je ne suis pas libre.
— Tu as quelqu’un dans ta vie ?
Elle s’efforça de masquer son trouble. Comment aurait-elle eu envie de s’engager avec un autre homme après ce qu’Emilio lui avait fait ? Elle se demandait souvent si elle en serait jamais capable… Toutefois, elle n’osait pas lui avouer son statut de célibataire. Il n’était probablement pas venu uniquement pour lui présenter des excuses. Elle l’entrevoyait à son regard sombre, magnétique ; elle le devinait dans l’atmosphère, à la façon dont l’air entre eux s’électrisait. D’ailleurs, son propre corps la trahissait, réagissant comme toujours au charme qui émanait de cet homme follement séduisant. Les jambes flageolantes, les sens en éveil, elle repensait involontairement à la merveilleuse intimité physique qu’ils avaient partagée. Emilio lui avait tout appris ; c’était avec lui et lui seul qu’elle était capable de donner et de recevoir du plaisir.
— Cela ne te regarde pas, répliqua-t-elle sur un ton tranchant.
Un muscle tressaillit sur la mâchoire d’Emilio.
— Je sais combien c’est dur pour toi, Giselle. Mais cela l’est aussi pour moi.
— Parce que tu t’es toujours cru infaillible ! Tu n’imaginais pas pouvoir te tromper ! Je t’avais pourtant prévenu.
Immédiatement il se ferma, et son expression se fit lointaine.
— Je ne suis pas très fier de la manière dont je t’ai quittée. Mais tu aurais agi pareil à ma place.
— Non, Emilio. Pas du tout. J’aurais essayé de comprendre pourquoi quelqu’un avait posté cette vidéo et qui apparaissait vraiment à l’image.
— Pour l’amour du ciel, Giselle ! Tu crois que je n’ai pas cherché à élucider la situation ? Tu m’avais dit être fille unique. Tu ne savais même pas toi-même que tu avais une jumelle. Comment aurais-je imaginé une explication aussi extravagante ? J’ai regardé la vidéo et j’ai reconnu ta blondeur, tes yeux gris-bleu, jusqu’à ta façon d’être… J’étais obligé d’y croire.
— Comment as-tu pu imaginer que je puisse avoir tourné dans une telle vidéo ? ! Tu as choisi de ne pas me faire confiance parce que tu ne m’aimais pas assez pour aller au-delà des évidences. Tu ne m’aimais pas du tout, d’ailleurs : tu voulais juste une femme parfaite à promener à ton bras. Dès que les apparences n’ont plus été à la hauteur de tes exigences, je ne t’ai plus été utile. Tu as toujours accordé la priorité à tes affaires.
— J’ai tout mis en suspens pour venir te voir, protesta-t-il d’un air maussade. J’arrive directement de Rome.
— Eh bien tu peux y retourner, lança-t-elle avec mépris en tournant les talons.
Il la rattrapa par le bras.
— Bon Dieu, Giselle !
*  *  *
Son contact la brûla comme un fer rouge. Elle se retourna pour lui faire face. Il était trop près. La chaleur qui se dégageait de lui la troublait, de même que les effluves musqués et citronnés de son eau de toilette. Elle eut brusquement envie de passer la main sur sa joue râpeuse pour sentir sa barbe naissante sous ses doigts. Le dessin de sa bouche finement sculptée la fascinait. Il lui suffisait de fermer les paupières pour se souvenir de ses baisers passionnés…
Giselle interrompit brusquement le cours de sa rêverie pour revenir à la réalité. Cette même bouche l’avait aussi cruellement avilie. Ses oreilles résonnaient encore des mots détestables, haïssables, qu’elle avait prononcés. Elle ne pardonnerait jamais à cet homme d’avoir brisé sa vie. D’un seul coup, à cause de lui, ses rêves d’avenir s’étaient effondrés, et elle s’était retrouvée seule et désespérée. Ebranlée par ses accusations sans fondement, écorchée vive et ravagée par la douleur, elle s’était traînée jour après jour en se demandant comment retrouver la force de continuer à vivre.
La découverte inattendue de sa grossesse deux mois après son retour à Sydney lui avait finalement redonné une lueur d’espoir. Malheureusement, la deuxième échographie, quelques semaines plus tard, l’avait de nouveau cruellement abattue. Elle s’était même demandé si le ciel ne la punissait pas de n’avoir rien dit à Emilio. Mais ce dernier lui avait formellement interdit de reprendre contact avec lui, et elle n’avait pas osé enfreindre ses ordres.
De toute façon, elle était bien trop en colère à l’époque.
Une envie féroce de châtier son ex la taraudait encore. Un mélange de rage, de haine et de ressentiment formait en elle une boule dure et compacte qui ne se dissoudrait jamais.
— Pourquoi rends-tu les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà ? demanda-t-il.
Giselle refoula sa colère le plus profondément possible pour la cacher.
— C’est trop facile de débarquer sans crier gare pour débiter sans conviction de vagues excuses. Je ne te pardonnerai jamais, tu m’entends ? Jamais.
— Il ne s’agit pas de cela. Je te demande seulement de te comporter en adulte et d’écouter jusqu’au bout ce que j’ai à te dire.
— Je me conduirai en adulte quand tu cesseras de me traiter comme une enfant désobéissante. Lâche-moi, maintenant !
Les doigts d’Emilio desserrèrent un peu leur étreinte et glissèrent le long de son bras. Giselle frémit lorsqu’il posa le pouce sur son pouls. Percevait-il ses battements saccadés, désordonnés ? Elle s’humecta les lèvres.
Aussitôt, le regard d’Emilio s’assombrit, lourd d’un désir qu’elle reconnaissait trop bien. Par réflexe, comme une réaction viscérale, une étincelle jaillit dans le secret de son corps. Tous les moments d’érotisme sensuel qu’ils avaient vécus ensemble resurgirent à sa mémoire, comme dans un film en accéléré. Ces images provocantes tournaient brusquement en dérision ses pauvres tentatives pour s’immuniser contre le charme d’Emilio Andreoni. Quel espoir avait-elle de résister à cet homme alors qu’un seul regard de lui l’embrasait tout entière ?
— Dîne avec moi ce soir, insista-t-il.
— Je ne suis pas libre, je te l’ai déjà dit, répliqua-t-elle en baissant les yeux.
De son autre main, Emilio lui prit le menton pour l’obliger à relever le visage.
— Je sais que tu mens.
— Quel dommage que tu n’aies pas été aussi perspicace il y a deux ans, remarqua-t-elle avec rancœur en se dégageant.
— Je passerai te prendre à 19 heures. Où habites-tu ?
Une panique sans nom s’empara de Giselle. Emilio ne devait surtout pas pénétrer dans son appartement, son sanctuaire privé, le seul endroit où elle se sentait assez en sécurité pour se laisser aller au chagrin. Et comment expliquerait-elle toutes les photos de Lily ? Il valait bien mieux garder Emilio dans l’ignorance de ce bébé qui avait vécu si peu de temps. Elle n’était pas prête à lui en parler. Elle ne serait jamais prête. Ce serait trop douloureux. Car il lui reprocherait évidemment de ne pas avoir suivi les conseils des médecins et avorté. Sa mère et ses amis le lui avaient eux-mêmes assez répété.
— Je vais te dire les choses plus clairement, Emilio, lança-t-elle avec un air de défi. Je ne veux plus te revoir. Ni ce soir, ni demain, ni un autre jour. Plus jamais. Et maintenant va-t’en avant que j’appelle un vigile.
Il eut une expression légèrement moqueuse.
— Quel vigile ? N’importe qui pourrait entrer ici et vider ta caisse pendant que tu as le dos tourné. Tu n’as même pas de caméra de surveillance.
Giselle pinça les lèvres. Sa mère — sa mère adoptive, corrigea-t-elle intérieurement — lui avait fait la même remarque quelques jours plus tôt. Tout le monde lui répétait qu’elle était d’une nature trop confiante. C’était d’ailleurs cela et sa trop grande naïveté qui l’avaient perdue avec Emilio.
Celui-ci continuait à l’étudier avec attention.
— Tu as été malade ?
Décontenancée, elle se figea.
— Euh… Pourquoi me demandes-tu cela ?
— Tu es pâle. Et tu as maigri.
— Je ne corresponds donc plus à tes canons de beauté ? ironisa-t-elle. Heureusement que nous ne sommes plus ensemble, tu aurais honte de moi !
Il fronça les sourcils.
— Tu interprètes mal mes propos. Même si tu n’as pas l’air dans ton assiette, tu restes toujours aussi belle.
Giselle s’étonnait parfois d’être devenue aussi cynique. Autrefois, elle aurait rougi sous le compliment. Aujourd’hui, elle n’y voyait qu’une flatterie insignifiante.
Elle alla se placer à l’abri derrière le comptoir.
— Tu perds ton temps et le mien. Garde tes flagorneries pour quelqu’un de plus crédule. Avec moi, cela ne marche plus.
— Tu crois que j’ai des arrière-pensées ?
Le regard noir indéchiffrable d’Emilio réduisit ses défenses à néant. L’air se chargea soudain d’une énergie érotique, et elle s’agrippa au comptoir, le cœur battant, tandis que son ancien fiancé fixait ses lèvres.
Soudain, il se pencha pour presser furtivement la bouche sur la sienne ; un délicieux picotement l’envahit tout entière… Elle appela aussitôt son cynisme tout neuf à sa rescousse :
— Tu es ici pour soulager ta conscience.
Il hésita un long moment avant de répondre.
— Je suis ici pour nous deux, déclara-t-il enfin. Je veux effacer l’ardoise. Ni toi ni moi ne pourrons jamais aller de l’avant dans l’existence tant que la blessure ne sera pas cicatrisée.
Giselle le toisa d’un air dédaigneux.
— J’ai laissé le passé loin derrière, affirma-t-elle.
Il garda le silence pendant quelques secondes, puis il lança, d’une voix bourrue :
— Vraiment, cara ?
L’emploi de ce mot tendre lui serra la gorge, et les larmes lui montèrent aux yeux. Elle les refoula vaillamment.
— Evidemment, articula-t-elle avec froideur. Au risque de te décevoir, je ne me languis pas dans la désolation depuis que tu m’as bannie de ta vie.
— Je n’aurais pas aimé t’infliger pareille punition, admit-il tristement. Je me sens déjà assez coupable comme cela.
Ses regrets étaient-ils sincères ? s’interrogea Giselle. Plus vraisemblablement, cet homme orgueilleux et entêté supportait mal de s’être trompé pour la première fois de son existence…
— Tu peux dormir sur tes deux oreilles, Emilio. Après la façon dont tu m’as traitée, je t’ai chassé de mon esprit dès que je suis descendue de l’avion. Cela fait des mois que je n’ai pas pensé à toi.
De nouveau, Emilio la considéra avec une intensité gênante. Puis il lui tendit une carte de visite.
— Je suis à Sydney jusqu’à la fin de la semaine. Si tu changes d’avis, appelle-moi.
Elle prit la carte en s’efforçant de maîtriser le tremblement de ses doigts.
— Je ne changerai pas d’avis, articula-t-elle, déterminée.
Elle attendit qu’il soit dehors pour pousser un long soupir de soulagement. Dans son poing serré, le bord tranchant de la carte avait entamé sa peau, comme un signe de mauvais augure. Il valait mieux garder ses distances avec Emilio Andreoni. Sinon, elle souffrirait. Encore.
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